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Voici dans quels termes le Soleil envi-sage
la situation créée aux principales puis-sances
de l'Europe par les événements d 0-

rient :
^ Ce n'est pas seulement en Angleterre

que l'on se préoccupe des dangers éventuels
qui peuvent sortir pour la paix de l'Europe
de la guerre d'Orient.
» L'Autriche n'est pas moins anxieuse

que l'Angleterre. Elle a sur les bords du Da-nube
et dans la presqu'île des Balkans, elle

a dans la mer Noire des intérêts moins vas-
les et moins compliqués ; mais ces intérêts
cependant ont assez d'importance pour
qu'elle soit exposée à recevoir le contre-coup
du choc qui ébranle en ce moment deux vas-tes

empires, ses alliés, situés presque à
proximité de ses frontières : l'empire russe
eU'empire ottoman.
» La situation de l'Autriche est d'autant

plus difficile en présence des événements
dont l'Orient est devenu le théâtre, qu'elle
renferme deux groupes considérables de
populations, qui envisagent ces événements
d'un oeil tout à fait différent, les popula-i
lions allemandes et les populations hon-'
groises.
» Les premières accepteraient volontiers,

une alliance avec la Russie. Les secondes'
penchent résolument pour une coopération
avec la Turquie.
» Aussi le cabinet de Vienne, qui ne so

Wpas complètement libre de ses mouve-ments,
complètement maître de Ses actes, se

S^ ' r i Je vague de déclarations ambi--
| ues. Il évite de se prononcer,et M. le comte

arassy, imitant M. le prince de Bismark,
en va en villégiature dans ses terres, pour
; lP'"?.,sûr de se renfermer dans un si-^

qu'il juge prudent.

» En France, on suit avec sollicitude les
débats de la Chambre des communes, pour
essayer d'y découvrir, dans le langage des
orateurs du cabinet et des orateurs do l'op-position

, oti tend la politique du gouverne-ment,
oi!i va l'opinion du pays.

» On se demande également en France ,
avec la même sollicitude, ce que fera l'Au-triche,

si la guerre turco-russe se prolonge,
s'étend el se complique.

Mais ce qui préoccupe surtout le public
français, ce sont toules les suppositions de
la presse étrangère sur les accords secrets
que l'on s'imagine exister entre l'Allemagne
et la Russie.

» Nous croyons fermement à ces accords
secrets, et, à diverses reprises depuis un an,
nous avons dit qu'ils ne pouvaient faire
aucun doute. Mais en même temps nous les
avons réduits à leur juste importance ; et si
nous y revenons aujourd'hui, c'est surtout
pour démontrer que nous n'avons pas à nous
en inquiéter.

» L'entente entre la Russie et l'Allemagne
a dù porter sur deux points :

» Avant tout, l'Allemagne s'est engagée
vis-à-vis de la Russie à lui rendre le service
qu'elle en a reçu en 1870.

» En 1870 , la Russie a contenu l'Autri-che
et l'Italie ; si ces deux puissances s'é-,

taient alliées avec la France, elle se serait \
unie à l'Allemagne. j

» En 1877, l'Allemagne contiendra l'Au-triche
et l'Italie, elle essaiera même de con-tenir
l'Angleterre, et elle contiendrait cértai->:

nement la France, si la France avait la pen-.
sée de se mêler militairement au conflit qui \
agite tant l'Orient. •

» Mais la France élant décidée à obser-ver
scrupuleusement la politique de paix et

de neutraHté dont M. le duc Decazes s'est
fait l'organe devant le Parlement, dans la
séance du I " mai, elle n'a, en définitive, au-cune

crainte à concevoir des précautions
que pourrait prendre l'Allemagne pour dé-gager

la parole qu'elle a donnée à la Rus-sie.

» On se demandera peut-être ce que ga-gnera
l'Allemagne à seconder indirecte-ment

la Russie dans ses projets en Orient.
On no veut pas admellre qu'elle n'ait au-cun

but. Nous sommes persuadés, en effet,
qu'elle en a un. Ce but, nous l'avons déjà
signalé.

» Le prince de Bismark ne songe nulle-ment
à conquérir les populations alleman-des,
mais catholiques, de l'Autriche. Il

poursuit la réalisation d'un plan plus logi-que,
et pense à incorporer la Hollande

dans l'empire d'Allemagne, sans déposséder
le roi de sa couronne, comme i ly a incor-poré

la Saxe, qui a gardé son souverain. i
» Avec la Hollande, devenue partie inté- '

grante de l'empire, l'Allemagne aurait une
marine fédérale toute créée ; elle aurait des
ports fédéraux ; elle aurait des colonies, et
les forces du parti protestant seraient ac-crues

dans le Parlement fédéral.
» C'est sans doute ce que la Russie a

permis à l'Allemagne d'entreprendre , en
promettant de n'y pas metlre obstacle. Mais
ici l'Angleterre est bien plus menacée dans
son intérêt que la France ne pourrait l'être
dans sa sécurité. »

* *

Midhat-Pacha, qui esl arrivé à Paris lundi
malin, a eu lundi soir une longue entrevue
avec M, Thiers.
Midhat-Pacha a assuré l'ex-président

qu'il a fait très-sérieusement la constitution,
et il a la conviction que le parlement finira
par prendre en Orient une grande influence
dans le développement du progrès et l'apai-sement

de rivalité des religions et des races.
Midhat a étudié les divers moyens de

faire cesser les querelles séculaires des
musulmans et des chrétiens, et d'après lui le
système parlementaire élait le seule remède
efficace pour faire disparaître l'ignorance
des masses. Il attribue sa chute aux influen-ces

de la famille du sultan. Entouré par les
sympathies de la jeunesse turque, le sultan
a demandé à Midhat d'en exiler quelques-
uns, les principaux. Midhat a refusé, et son
refus a été cause de son exil, Midhat a été
très-reservé sur la guerre , mais i l a beau-coup

d'espoir et affirme que les Russes se-ront

en présence de difficultés considérables
et multiples, quelques-unes très-inatten-dues.

L'admirable lettre de Son Em. le cardinal '
archevêque de Paris contre l'orjjlre du jour
du 4 mai, cause une impression profonde.
Les journaux radicaux se montrent furieux.
Mais savent-ils que M. le ministre de la jus-
lice et des cultes, à qui la lettre est adressée,
et M. le minisire de la marine, voulaient
donner leur démission à la suite de la
séance du 4 mai pour ne pas s'associer à
l'acceptation gouvernementale de cet ordre
du jour? Nous croyons savoir que les deux
ministres n'ont gardé leur portefeuille que
devant les vives instances du Maréchal.

• *
Dans la séance d'avant-hier, au Sénat, le

président a eu à remplir un triste devoir. Il
a annoncé officiellement à ses collègues la
mort de M. Ernest Picard, dont i l a lail un
éloge mérité.

Les hommes impartiaux de tous les par-tis
s'associeront, comme l'a faille Sénat, à

cel éloge d'un parlementaire dont on a pu
combattre les opinions, mais dont on ne
pouvait méconnaître les brillantes qualités.

Ces qualités avaient surtout le mérite d'ê-tre
tout-à-fait françaises.
M. Ernest Picard devait d'ailleurs être

classé parmi les répubUcains modérés. Son
esprit le faisait incUner vers les principes j
d'autorité et son caractère le disposait à la
bienveillance et à la conciliation.

Le Sénat s'est ajourné au vendredi 18
mai, pour la discussion en première lecture
du projel de loi sur les réquisitions mili-taires.

Le passage suivant est extrait d'une no-tice
sur M.Ernest Picard, publiée par un

journal bonapartiste :

« M. Ernest Picard n'était pas seulement
une belle intelligence, i l avait réloquence, la
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Son récit îles derniers événements, dans des
lermes simples et nobles à la fois, lui donna un
plus puissant relief aux yeux de chacun. H omit
Jeraconler,pat modestie, la faveur dont le roi
"au honoré, et comme il portait le costume civil,
Pwsonne ne se doutait de son grade jusqu'au nno-
""^•i Q̂ùil fut obligé d'en parler pour répondre
^' û̂betl de Loupiac.

~- Votre iaieniion, dit celui-ci, est sans doute
vousrmjjgj service, puisque vous étiez si

^•^^leauroidécbu?

ît"^***'^ monsieur -, je dois continuer à ser-
tous r ^" d'Afrique nous offre à

occasion de bien remplir notre carrière, et
droits témyés. *

le nouveau gouvernement nous fait d'ailleurs à ce
sujet la part assez belle, puisque les anciens gardes
du corps deviennent officiers,

— C'est une bien grande faveur pour vous l
répondit Robert avec une de ces nuances de lan-gage

de l'homme de race s'adressant au fils du
paysan.

— Pourmoi, pas précisément, dit Henry, puis-que
j'étais lieutenant aux gardes.

Cette réponse, sans aucune affectation, fit rele-ver
la tête àRobert et aux autres. Rose sentit battre

son coeur beaucoup plus fort.
— Gomment ! s'écria Delphin ; tu es officier et

tu n'en disais rien ?
— Morbleu t on ne voit pas toujours des gens

aussi modestes. Touchez là, mon lieutenant, et
recevez mes félicitations les plus sincères. Je suis
un vieil ami de votre maison, moi.
M"" Saba et Saba lui-même démontrèrent leur

joie à cette nouvelle, de telle sorte que Henry se
trouva un peu embarrassé pour remercier les uns
et les autres d'une telle ovation.

La petite reine était heureuse ; Henry officier !
voilà donc que son rêve prenait une forme réelle.
Elle chercha et trouva naturellement l'occasion

de s'entretenir avec lui sans avoir autour d'elle des
oreilles indiscrètes, et, dès ce moment, elle fut cer-taine

de pouvoir répondre à la question qu'elle,
s'était si souvent posée.

— Je sais les valses de Beethoven, lui dit-elle
avec un regard éloquent.

— Vous avez donc daigné penser àmoi quelque-fois?

- E t vous?
— Toujours!
Robert de Loupiac ne prit aucunement ombrage

de l'accueil fait à Henry. Nous l'avons dit, il avait
trop bonne opinion de lui-même pour croire qu'un
officier de fortune put, en celle occasion, songer k
l'emporter sur un gentilhomme. Morbleu, corbleu !
les opinions poliliques de Saba et de Delphin
étaient absurdes. A quoi bon rester maintenant
auprès d'eux, puisqu'on ne pouvait pas conclure
une alliance sympathique et financière. Tout n'é-lail

pas perdu, cependant : la demoiselle élait fort
jeune, el il serait sans doute temps de reprendre
l'affaire, l'année suivante.

Laisser échapper une dot si magnifique, ce n'é-tait
pas le fait de Chaudis qui se sentait assez de

courage pour aider son neveu à mener grand train.
Nous y reviendrons, morbleu l Du reste, il n'y a
personne aux alentours pour nous débusquer.

XVI.

PAR ARRÊTÉ D U . ..

« Par arrêté du ministre des finances, en date
» du 10 septembre 1830, M, des Craques du

» Gravail, percepteur de Çasteijalouï, a été flpm-
» mé à la perception de Pompogne (création),
» 4* classe. »

Tel était l'article qu'on lisait à la partie officielle
du Moniteur du 10 septembre et que lut Delphin
lui-même, à son grand ébahissement.

Il s'y prit à deux fois pour bien se convaincre
que ses yeux voyaient clair et qu'il n'y avait.aucun'
doule à avoir sur cette décision ministérielle. Son
remplaçant n'était pas encore nommé ; du moins,
le journal n'en faisait pas mention. Quelle histoire,
bon Dieu ! dans la localité. Que de gens allaient
se réjouir ! Messire des Craques étant un royaliste
c a r l i s t e , cette chute était inévitable. On lui disait
ainsi tout bonnement qu'il ferait grand plaisir aux
amis de M. le ministre s'il donnait sa démission.

— Et Saba m'a empêché de les prévenir ! At-tends,
Saba, je vais te montrer que je n'étais pas

un imbécile.
Il s'en alla lout aussitôt chez son beau-frère, et,

lui plaçant le journal sous les yeux :
— Par arrêté en date du 10 septembre!... c'est

palpable, n'est-ce pas ?
— Oui, certes; mais une disgrâce dont la cause

est aussi honorable te servira dans l'esprit des
hommes de coeur.

— Et tu penses peot-être que je la subirai ?
— Si je le croyais, je te renierais pour mon frère 1
— Alors, je n'ai qu'une chose à faire ?



faconde et l'esprit. Cependant i l aurait pu
faire un meilleur usago des éminentes quali-tés

dont i l était doué.
» Au lendemnin de nos désastres, M.

Ernest Picard écrivait dans V E l e c t e u r l i b r e,
Bon journal, celte phrase qui suffit, ù elle
seule, pour le faire juger comme politique
et comme patriote :

« L a perte de nos deux provinces du R h in
» est suffisamment compensée par l a chute de
» l ' E m p i r e . »

» Que Dieu ait son âme I »

On se souvient que le conseil général du
Rhône avait, dans sa séance du i .5 octobre
dernier, émis le voeu qu'il fût institué une
fête nationale, dont la date serait fixée au 22
septembre de chaque année, en l'honneur
sans doute des massacres de l'Abbaye. Hé-las!

ce voeu aussi radical que peu patrioti-que
ne sera pas exaucé.

Un décret du Président de laRépublique,
rendu sur l'avis du conseil d'Etat, déclare
illégale et nulle la délibération de MM. les
conseillers du Rhône.
Voilà une admirable occasion d'interpel-lation

pour les députés radicaux du Rhône.
Espérons qu'ils ne la laisseront pas échap-per.

•

* •
M. Baudry d'Asson va interpeller le mi-nistre

sur les obstacles que mettent les pré-fets
à laisser circuler les pétitions des catho-liques.

* ,*

On lit dans la correspondance parisienne
du J o u r n a l de B r u x e l l e s :

« M. Jules Simon, déplus en plus sou-mis
à M. Gambetta, a préparé une circu-laire
qui sera très-prochainement adressée

aux évêques. C'est M. Jules Simon lui-
même qui a écrit ce document, mais c'est
M. Marlel qui, en sa qualité de ministre
des cultes, le signera. Le conseil des m i - ,
nistresa entendu la lecture de cette circu-laire,

et quelques modifications ont élé sug-gérées
par M. le duc Decazes, qui, parmi

les ministres politiques, est le seul ayant
gardé le sentiment de son indépendance.

» En présence de la situalion très-dif-ficile
qui va être faite au clergé, le nonce,

W Meglia., se dispose à partir pour Rome.H
où i l va chercher les instructions du Saint- '
Père. Nos évêques se conformeront aux re-commandations

du Vatican, et si M. Jules
Simon garde un peu de prudence, i l reculera
la publication de sa circulaire jusqu'après
le retour de Me' Meglia...

» Comme pour forger des armes solides
contre le clergé, M. Méline, sous-secrélaire
d'Etat au ministère de la justice, vient d'or-donner

la confection d'un recueil renfermant
toutes les lois de nature à réprimer « les
menées cléricales ». Ce recueil sera adressé
aux procureurs généraux avec une circu-laire

sur la manière de s'en servir. »

On avait annoncé que le maire de Mar-seille,
s'appuyant sur la loi de germinal,

voulait interdire cette année les processions.
La question a élé portée devant le conseil
municipal pnr un de ses membres et écar-tée

sans discussion. Les Marseillais, même
radicaux, tiennent beaucoup à leurs proces-sions.

C'est du reste l'opinion do toute la popu-lation
dans laquelle on a remarqué une cer-taine
animation à ce sujet.

Déjà on avait commencé h demander la
révocation de M. Maglione, rnaire de Mar-seille,

qui se serait fait en celle circonstance
l'instrument docile des intransigeanls de
cette ville.

* *

La question des processions va élre posée
à Lyon comme elle l'est à Marseille. Le con-seil

municipal tout entier se montre favora-ble
à une suppression radicale, mais l'ad-ministration

supérieure ne partage pas, sur
ce point, les idées du conseil municipal.

On télégraphie de Lyon qu'une rixe assez
violente a eu lieu il y a deux jours dans celle
ville, place des Terreaux, entre des gar-diens

de la paix et des conscrits. Les gar-diens
ont dû dégainer, et plusieurs arresta-tions
ont été faites.

Le 13 mai. Notre Saint-Père le Pape Pie
IX est entré dans sa quatre-vingt-sixième
année.

Constantinople, 15mai.
Un combat est actuellement engagé dans

la Dobroutcha, oti un corps russe, composé
d'infanterie, d'artillerie et de cavalerie, esl
entré après avoir passé le Danube vers Pot-
bach. [ Havas.]

Vienne, 4 5mai.
Savfel-Pacha a télégraphié au comte An-drassy

que la Turquie se trouvera dans la
nécessité de s'opposer même par les armes
à loute occupation étrangère de la Bosnie.

Pesth,15mai.
Les avis de Serbie excitent ici de vives pré- ;

occupations. Le parti de la guerre a posé au '
prince Milan l'alternalive d'avoir h imiter le
prince de Roumanie ou d'abdiquer.

Le prince voudrait le maintien de la neu-tralité,
et c'est.pour obtenir l'adhésion de

la Russie qu'il va so rendre à Saint-Péters-bourg.

On croit ici que la Russie ne désire pas
que la Serbie sorte do sa neutralilé, maison
ne croit pas que ses conseils l'emportent à
Belgrade.
D'autre part, le rappel du consul russe est

interprété par bien des personnes comme un
indice que la Russie abandonne le prince
Milan, et quo sa couronne va être offerte au
prince de Monténégro. ;^

Dans les cercles poliliques, h Vienne,
comme à Peslh, une intervention aulri^:
chienne est considérée comme inévitable
dans le cas où le parti de la guerre lem^^^^^^^
ferait définitivement en Serbie. [Havas.]

Berlin, 15 mai.
10 T a c i b l a t t annonce recevoir de source

authentique la nouvelle qu'une insurrection
aurait éclaté parmi les populations maho-
métanes du Caucase, monuçnnt découper
les bases d'opérations do l'armée russe.

Vienne, 15 moi.
Le cabinet autrichien a reçu l'assurance

do la part du gouvernement russe que la
guerre no serait pas portée dans le voisinage
des frontières de Hongrie et de Serbie.

Berlin, 15 mai.
La correspondance de Snint-Pélersbourg

et do la Correspondance p o l i t i q u e , de Vienne,
dil que les troupes russes, commandées par
lo général Kauffmann, envahiront les Indes
si l'Angleterre prend parla la guerre turque.

Vienne, 15 mai.
On mande de Bucharest, à la N o u v e l le

Presse :
L'avanl-garde d'un corps d'armée russe

est arrivée aujourd'hui à Oltenilza. Les
Roumains passeront sur la rive droite de
TAluta.

Une dépêche de Celtinje, publiée par le
T a g b l a t t , annonce que la forteresse de Kers-
tag est cernée par Vukotich, commandant
du corps herzégovinien. Les Mirdiles com-mandés

par le prince Frenk ont repris Oros-
chi aux Turcs. Après un combat sanglant,
un bataillon turc aurait été mis complète-ment

en déroute.
On assure que le prince Frenk est à la

lête d'un corps d'armée considérable dans la
plaine.

Saint-Pétersbourg, 15 mai.
Des dépêches du commandant en chef de

l'armée d'Asie, datées du 13 et du 14 mai,
annoncent que l'escadre turque, arrivée le
12 à Gandanly, a caiionné ce village et y a
débarqué environ 1,000 hommes, émigrés
jadis du Caucase. Quelques centaines de co-saques

ont élé envoyés de Soukhom-Kalé
(sur la côle de la mer Noire en Asie).

Le lendemain, l'ennemi a bombardé Ot-
chemtchiry.

Six bâtiments turcs restent devant Souk-
koum.

Le vapeur russe le C o n s t a n t i n s'est appro-ché
le 1 3 de Batoum el a envoyé quaire ba-

leaux-lorpilles qui onl attaqué, sans succès,
une frégate turque. Après une fusillade et

, une canonnade de quelques heures, nos ba- •
j teaux se sont retirés sans pertes. 1

L'Espagne, après la Belgique, l'Italie el la
la l^rance, vient de proclamer officiellement
sa neutralité enlre la Russie et la Turquie
L'Aulrichea publiéde son côté une ins-truction

destinée à sa marine marchande
qui équivaut à une déclaration de neutra-,
1116.

Des Polonais ont publié des proclama-tions
qui appellent leurs compatriotes aux

armes. Mais ces Polonais ne sont pas en ^

• - C'est évident, tu dois protester par ta dé-mission
pure et simple.

— Il eût mieux valu donner cette démission plus
tôtl

— Es-tu simple ! tu n'atfrais pas le droit de dire
que tous les torts sont du côté de ces messieurs
et tu aurais secondé leurs vues en leur offrant
ta place dont ils voulaient disposer pour un
aulre. Pour moi, l'arrêté de M. le ministre des
finances est un acle qui le grandit de trois cou-dées.

— Si tout le monde avait ton esprit, je ne dis
pas; mais considère...

— Je considère que les ânes m'écorchent les
oreilles, quand ils braient. Dans le grand concert
de la nature, où vibrent les sons do la harpe su-blime

de Dieu, on entend presque toujours des
voix qui détonnent, et ces voix sont utiles à l'har-monie

générale, comme les exceptions à la règle.
M"» de Saba, qui entrait en ce moment avec -

Rose, vint confirmer l'opinion émise par son mari.
Rose, elle-même, témoigna sa joie à Delphin de lo
voir libre de toutes fonctions, attendu, disait-elle,
que son oncle tiendrait maintenant ses promesses
de lui procurer des voyages instructifs un peu par-tout.

Chacun se trouva donc satisfait de la mesure,
que, dans sa bienveillance, le ministre avait prise.

— D'abord, s'écria la petite reine, p a r arrêté du
10 septembre, tu me conduiras dans les Pyrénées

\ avant l'hiver. Qui te remplace, dis?
— Esl-ce que je sais ? J'apprends ma destitution

en lisant un journal.
— D'abord, tes chefs ne sont pas polis, cl puis

ils auraient dû penser à M. de Loupiac. Voilà une
place qui lui convient. Il court après l'autre et je
crois bien qu'il ne l'atteindra pas. As-tu vu passer
sa sous-préfecture? Qui a vu passer la sous-préfec-ture

de M. do Loupiac, s. v. p. ?
— Te voilà bien gaie. Rose ; tu ne riais pas tant

que ça lorsque M. Robert était notre hôte.
— Dame ! il y avait de quoi. On voulait m'empor-

ter d'ici, el je vous aime encore assez pour ne pas
me séparer de vous. Enfin, par arrêté du 1 0 s ep -tembre,

tu ne m'obligeras plus à le copier des chif-fres.

La gaieté de Rose pouvail bien avoir un aulre
motif si nous considérons qu'elle venait du Limou-kia

avec sa mère et qu'elle avait vu Henry. Nous
dirons en peu de mots le résultat de celte entre-vue.

Le loyal jeune homme comprenait que sa posi-tion
ne lui permellait pas, quant à présent du

moins, de solliciter l'honneur d'être admis dan's la
famille deSaba.

Sa position n'était pas assez élevée et, d'autre
part, il redoutait les difficultés que susciterait dès
maintenant une demande de celte nature. Il sentait
bien que Je fils du paysan Caillivet ue pouvait

encore préfendre à la main de M"" Minoy. l\ lui
fallait conquérir un grade supérieur et un ruban
pour être sûr d'avoir une noblesse équivalente à
celle que donne la naissance. Dans les petites vil-les

surtout, le préjugé a force de loi, et'il ne s'a-gissait
pas de se heurter contre colle force; la

famille de Saba élail évidemment bien, loin de
penser que Henry pouvait avoir des idées sembla-bles.

Tout dévoiler était peut-être causer un chagrin à
des amis sans rien avancer. Et puis si, durant son
absence, Rose devenue plus sérieuse songeait à
un établissement conforme à sa raison et à sa nais-sance,

il convenait de n'y mettre aucun obstacle.
La réflexion, le temps, les circonstances changent
bien des résolutions. Abuser de la confiance, de
l'enthousiasme, de la naïveté d'une jeune fille, lui
eût semblé un crime.

C'est dans ce sens qu'il parla à Rose avec dou-ceur,
en lui donnant l'assurance de sa fidélité et

en assignant à plus tard la réalisation de ses plus
chères espérances. Tout ce qu'il dit, Rose l'avait
déjà pensé. Attendre lui sembla sage, et d'ailleurs
elle était si heureuse dans sa famille que cette so-lution

ne lui donna aucun trouble intérieur. Elle
avait foi dans sa destinée et Henry lui apparaissait,
dans l'avenir, comme un héros dont elle aurait
elle-même guidé la fortune.

Delphin était libre! Qu'allait-il faire mainte-

. « S !

Pologne ; ils sbnl en ïy. :^
croyons pas qu'il convionuS^'
proclamolions une sérieuse;!,'^*'
Il en esl do même destéî.'''«îi
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» L e k h é d i v e serait arrivé cemai'i

p i e s avec toute s a famille. lUousiii
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, >^>,iL'Espagne est loin d'être exempMilde Solan
tion et d'orages. Le parti modéré réel» • Ontvo
rétablissement de la Constilulion dei vierdelo
qui est son oeuvre. ; W&pa

Celte Constitution de 18i5 availë«
tituée par un vote des Corlès ordinsmi
Constitution de 1837, qui était
progressistes.

En 1837, les progressistes
pouvoir. En 1845, les modérés ies
remplacés. E?'"'

En 1869. les Certes adoptèrentuneg'fucte
litution nouvelle plus avancée que* f-
1845, plus avancée même q"^ * l,o^J,g"j

'Tais le 30 juin 1876. sur nn i l i * t ; n i '
gouvernement du roi, on apromuif |^.^ '
quatrième Constitution, moins déffiom ^^^^ 4 '
que celle de 1869, plus libérale que«̂ go^^^

Rendre

le noi
. „ à
donnanci

nant ? Telle est
tionnaire à l'heure de la retraite qui !« '^X.'''''
loisirs par ordre. Il renonçait à la pension ^'^ ^"t chi
la résolulion qu'il avait prise et qu'il jg,
tion immédiatement. Sa lettre fui li''*''lplus
modèle de celle de M. de ChâleauI)riaii'"»|iTril,
du 6 juin 1824: g'*l'ère

« MMoonnssiieeuurr llee vï iicwo"m"t ê'. . j(, ..Jg^ t̂ de I
» J'obéis aux ordres du roi et je v f*

l'ordopnance ci-jointe», avait écrit»"; P ave
iaotalou

en envoyant l'ordonnance qui ''^''''^'LA,«, '«a cnic";!
briand lo portefeuille des affaires

« Monsieur le comte,
. J'ai quitté l'hôlel; le dépar

ordres » , r é p o n d i t Chateaubriand
laconique'

' cuisin
«lissaire
"'le enqi

••• Delphin fut presque aussi Isi.""-. ^
à l ' a t U c l e du Moniteur élail ainsi coBÇ««' 'Pliqug

« Monsieur le ministre, _ kC^'tà^^^^^
» Vous m'avez retiré Ja pe êp''''" ^J^. à

' O U I je TOUS rends la perceptioo deJ»™^ «"rve;
» DES CaiQVSS DV ^^^^^P

Sou successeur ne tarda pas à f,.,»! Qe^j
reçut de ses mains les registres, la "
renseignements d'usage.

Saba conserva son titre de s u PP^
tico de paix et eut l'honneur d
ral dans •sa compagnieiddeelalagga''rde"'

{A su i v r e . ) BuiEJ»»»̂
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^ - ' ^ j j g ' ^ ' ^ ^ r ô c h eb e au c o i i p de celle

d e ^ S f ' ,(e Consfitution de 1870 que le
'^'^Inri^ré voudrait remplacer par Ja

Con""" •( l'Espagne a . comme la
fout un arsenal de Constitutions (|e

'^'•f.n'lp Chaque parli peul en extraire une
Jj/"e? arsenal oppropnéo à ses inlérêts et

^ S Ï Ï ' S ^ g " ^ comme en France, Ja'
^des révolutions amenant au pouvoir, à

!"'' -derôle, lous les partis, i l en résuKe que
iifl nation fini' P"»" P^^'f r̂e beaucoup àe son
f psoecf et d e s a foi pour toutes ces Constilu-
I L s donl l'autorilé s'affaiblit d'autant plus
^qu'on ies remplace plus souvent l'une par

' ' ^ l a ^ d u r é e fail seule les Censlitutioos re.s-
p e c l d e s , l e s Conslitulions f o r t e s , celles enfin
j q o i d « n n e n f à un grand pays l'ordre elJa

Istibiliié.

èmh]M U a k eî de l ' O nm ,

M. l e minisire de la g u e r r e a décidé que
;s devancements d'appel à l'acfivilé, pour
,s jeunes gens qui ont c o n c o u r u au tirage

mu sort de la classe de 1876, ne seraient pas
luferts avant Je 1" juillet.

qui

Les élections pour le renouvellement des
' j^"™»! B'iifccoDseils
i v e avec Hîées au dgiémnéarnacuhxe 8pjaurialilsestenptr ocdheavioni.r être

'•"fi d e s f i jj
i r r i ï é '
^ êche de ri'

peu. Jjai
ilusque
Il esl le ^ ^
is longtenlfî
ssez précaii)
ipposer,

3r.

VOTES DE NOS DÉPUTÉS,

Dans la discussion de la loi municipale
Isurle paragraphe 2 de l'art, 41, donnant
!8ux préfets le droit de suspendre d'une fa-çon

provisoire lesconseils municipaux
joplépar242 voix contre 175],
Ont voté conire: MM, Berger, de Civrac,

Janvier de la M ôtte, de Soland ;
Ont volé jjowr: MM. Benoist et Maillé I

pas volé: M. de Maillé.

Sur l'amendement de M.Perras, deman-
lanl que les séances des conseils munici-paux

soient publiques (adopté par 216 voix
"inlrel6o),
Ont volé contre: MM. de Civrac, de Maillé,

•e exempMi'i; de Soland ;
modéré r&tet Ont voté pour : MM. Benoist, Maillé, Jan-
stiluliondelli|vierde la Motte;

J pas voté: M. Berger.
ilSivailif*
tes ordinsi»
i était roeuW' CONSEIL DE GUERRE DE TOURS.

Séance du 14 m a i .
'sistes toiîil le nommé Bouron, cavalier à la 5* com-
déréslesT»' P'Snie de cavaliers de remonte, était l'or-

' donnance de M. de Tanlaloup, capitaine
iplèrenUnet' ""slructeur à l'Ecole de cavalerie de Sau-

' " f î t * aperçu que le capitaine avait une
™̂ ^ Mmme d'argent assez considérable dans un

l'iniPii?'^ renfermé dans un tiroir d'une table,
nrnmuls»'* P"' ^«sez facilement ouvrir ce l i -

° « SéDiocii' qui était pourtant fermé à clef, mais
TniPûuet* ™' le pêne de la serrure ne tenait plus
eraiBji guère dans son logement, et commença à
m e m ^ prendre 20 fr. dans le sac.
e se pos'i"'" ^ • n'ayant pas été découvert, Bouron
naail"'*" î f ^ ' ° ' d i z a i n e de fois à la charge, pre-
la pension*^ JJ"' chaque fois une piè,çe de 20 fr. ; mais
JilBiiti'" S!'""^^ le capitaine ne s'apercevait pas de
c i b * 4 î '°"stractions, i l nese contenta bientôt
I n é t i C , somme aussi modique, elle 20

teaubria» wril 1 impunité dont i l avait joui jusqu'a-
sli^'^ f̂endant plus hardi, i l s'empara d'un
C M de 100 fr. Ce jour-là, M. de

el je'»"' f;: JJ^lo'^P voulant faire sa caisse, s'aperçut
^' 0 2e nrf^^^- 6^ comme ses soupçons

retirai' ^ sacni-x^"' P^"^*®"^ s»r Bouron ou sur
es étra"?'"*' miss,T" i®' ^^P^^a une plainte au com-

, «nnepn A P°^^°^ qui fit immédiatement
artère»''^'';»om3f ^'3 on trouva sur Bouron une

oniq"^' ' nomme commença d'abord par nier
^re l'auteur des vols, ilavoua ensuile et cx-

comment U avait opéré.
«Quron est condamné à 5 ans de réclu-

h la dégradation militaire et à 10 ans
^ surveillance de la haute police.

Ciemins de fer de l a Vendée.
Concours

ippléa
•être 1

régional de la «tlle d'Angers,
^Compagnie des chemins de fer de la

lâ ^^^'^'^^^ le public, qu'à l'occasion
Mal , n^^^ seront données à Angers pen-
I^V^ le Concours régional et les Exposilions

auront lieu dans ceUe viUe, du 20 mai

1877 au H"' juillet, elle délivrera , sur son!
réseau , des billets aller et retour, réduits de
40 0/0, au départ de toutes ses gares et'
stations, aux dates ci-après :

18,19,20 mai, val. p. lorelonr iusn. dern. Irain du 22mai.
26 et 27 mai — _ 28 mai.
2 et 3 juin — — 4 juin.
9 et 10 juin — _ 11 juin.
16 et 17 juin — — 18 juin,
23 et 24 juin — — 2Sjuin.
30 juin et 1" juillet ~ — 2iuill.

M o n t m o r i l l o n . — - L a G a r t e m p e annonce que
la cavalcade qui devait avoir lieu à Montmo-rillon

le lundi de Pâques est fixée définilive-
mentjii.lundi 21 mai. ,

N a r c i s s e P e l l e t i e r . — Cel homme, qui a
passé dix-sept ans chez les sauvages et dont
nous nous sommes déjà occupé, est employé
au phare de Saint-Nazaire ; il a repris de-puis

quelques mois déjà ses habitudes fran-çaises,
c'est-à-dire qu'il s'est décidé à porter

sans trop de difficulté les habits européens
et àmanger autrement qu'avec ses doigts. ^

Il parle même avec un certain plaisir de
sa vie d'autrefois. Il conte à ses camarades,
touchant ses aventures chez les sauvages,
des histoires qui tenteraient un aulre Daniel
de Foë.

Lorsqu'on lui demande s'il a mangé do
la chair humaine, il lance à son inlerlocu-'
leur un regard fauve et s'éloigne rapide-ment.

Le morceau de bois qui lui traversait
le nez a été retiré sans trop de difficulté, et,
la terrible blessure qu'il avait au ventre a été^
cicatrisée. Un Barnum américain a oflfert à
Pelletier dix m i l l e f r a n c s par mois s'il con-sentait

à venir faire une tournée de six mois
avec lui ; l'ex-sauvage a refusé, décidé qu'il
est à ne plus traverser les mers.

— Le repos, je ne veux que le repos,
dit-il à ceux qui l'entourent.

On comprendra aisément qu'un Français
qui a passé dix-sept ans chez les sauvages
n'ait plus qu'un seul désir : se reposer.

Faits divers.

LA. CATHÉDRALE DE METZ.
Nous empruntons à l ' E s t a f e t t e quelques

détails sur la cathédrale de Metz, dont la
charpente vient d'être détruite par un in-cendie

:
Celle cathédrale élait l'un des plus beaux

monuments de l'art ogival. Malgré ses vastes
proportions, elle était d'une légèreté incom-parable;

ses fenêtres à ogives présentaient
une surface de 4,071 mètres carrés ; sa

On lit dans le M e r c u r e segréen :

Vendredi malin, on a commencé à lancer
sur notre rivière l'Oudon , lepont en fer, ,
ayant près de 100 mètres de longueur. Il
esl probable qu'il sera entièrement posé
mardi prochain. On peut dire que tous les
habitanls de la ville de Segré, sans compter
une foule d'étrangers, viennent tour à tour
visiter ce pont et se rendre compte du sys- l
lème ingénieux qui fait marcher celle masse
énorme. Huit hommes suffisent pour ce tra-vail.

Les timbres de quittances. — Il y a long-temps
déjà que la presse de Paris et de pro-vince
avait demandé que les timbres de

quillances fussent pointillés comme les tim-bres-
postes. Nous apprenons qu'elle a enfin

obtenu gain de cause. Les timbres nouveau
modèle sont déjà en usage à Paris et ils se-ront

mis en vente très-prochainement à
Saumur.

On lit dans l'Espérance dupeuple, de Nan-tes
:

« Il est sérieusement question d'organi/-
ser dans notre ville une Société de tir :

» Aux termes d'une circulaire de M. le
ministre de laguerre, voici les avantages
accordés aux Sociétés de ce genre :

» Concession, à tilre de prêt, d'un cer-tain
nombre de fusils (modèle 1874) ; livrai-son
gratuite et annuelle de 18 cartouches

(modèle 1866), à chaque membre de Société
de tir disposant d'un champ de tir d'au
moins 300 mètres de long sur 100 mètres
de large ; concession à ces mêmes Sociétés, '
au prix de fabrication, des munitions dont
elles feront la demande ; mise à la disposi-tion

des Sociétés de tir des champs de tir de
garnisons.

» Il faut espérer que notre Société fonc-tionnera
bientôt. »

Nous Irouvons, dans l'Economiste français,
d'intéressan.ts détails sur l'histoire des om-nibus

à Paris :

« On sait que l'origine ou plutôt le pre-mier
essai de ce moyen de transport re-monte
au règne de Louis XIV. On en attri-bue

l'invention à Pascal ; i l semble plus pro-bable
que l'illustre auteur des P r o v i n c i a l es

en fut seulement un des commanditaires.
Ce qui est certain, c'est que lo privilège d'é-
labhr dans Paris des « carrosses parlant à
heures réglées pour aller continuellement
d'un quartier à un autre el dans lesquelsj
chacun ne paierait que sa place, » fut con-,
cédé en 1682, aux marquis de Sourches et,
de Crénan el au duc de Boannes.

» Le nombre des places n'était d'abord:
que de six : onfitensuite des voilures à huit'
places ; le prix élait de cinq sous, d'où le
nom de « carrosses à cinq sols» , sous le-;
quel ces voilures étaient désignées dans lei
public. »

» Celle nouveauté fut d'abord accueillie'
avec enthousiasme ; mais, chose surpre-nante,

son succès fut éphémère : au bout
d'une quinzaine d'années, les carrosses à
cinq sols avaient disparu et il faut arriver à
l'année 1828 pour voir reparaître une entre-prise

de voilures pour le transport en com-mun
des personnes circulant à Paris.

» Celle entreprise fut celle des Omnibus,
autorisée le 30 janvier par le préfet de po-hce

de Belleyme, au profit de MM. Baudry,
Boitard et Saint-Géran. M. Maxime du
Camp, dans son livre sur P a r i s , ses organes,
ses fonctions et sa vie, dit avec raison que ce
nom seul d'Omnibus esl un chef-d'oeuvre.

« Il est à la fois facile à retenir, étrange par
» son origine archaïque et contient une défl-

conslruclion, commencée en l'an 1000, au
moment de ce grand mouvement religieux
qui suivit la menace si longtemps prédite de
lafindu monde, ne fut achevée el inaugurée
qu'en 1540. /

Le monument offre une grnndo harmonie
do lignes, el bien qu'il ait été construit à
plusieurs reprises, en 1 214, 1383, 1478 el
1497, il offre une unité de style que l'on no
trouve nulle pari.

L'édifice a 122 mètres 25 de longueur
dans son oeuvre, el hors-d'oeuvro 128 mè-tres

62. Sa hauleur csl de 44 mètres ; la nef
a une longueur de 14 mètres 56 ; le portail
principal, construit en 1765 par l'architecte
Blondel, se compose d'une ordonnance do ^
colonnes doriques qui supportent un grand |
fronton ; les portes latérales sont remar-quables,

quoiqu'elles aient perdu leur sculp-ture.
La tour du Sud est terminée par une

flèche à-jour qui semble une véritable den-telle.
Elle renferme une cloche historique

qui a nom la M u e t t e et ne sonne, comme le
bourdon de Notre-Dame, qu'aux grandes
solennités.

Celle cloche, avec le ballant, pèse 11,210
kilogrammes. De la plate-forme de la tour,
on découvre tout Metz et ses environs. La
grande nef est le modèle le plus exquis de
l'art ogival ; un magnifique transept la sé-pare

du choeur ; les travées sonl indiquées
pour les deux tiers de la longueur par des
colonnes accouplées d'où s'élèvent des ner-vures

qui montent jusqu'à la clef de voûte.
Pour le dernier tiers, elles sont indiquées
par des colonnes rondes à chapiteaux co-rinthiens.

Au-dessus des travées règne un triforium
qui fait sans interruption le lour de l'édifice.
11 est formé d'arcades étroites élancées en
ogives. Une draperie sculptés circule loul le
long de la galerie ; au-dessus de celte der-nière

s'ouvrent de gracieuses fenêtres ogi-vales
à quatre divisions qui occupent loute

la largeur de chaque travée. Les bras du
transept sont éclairés par des verrières d'une
couleur et d'une composition admirables;
de magnifiques verrières du treizième siècle
décorent le choeur et le sanctuaire; elles
sonl l'oeuvre de Valentin Buch. La décora-
lion de la cathédrale, qui était célèbre dans
l'Europe entière, a été en partie détruite par
les luthériens vers 1550.

On y remarque encore cependant une
magnifique cuve en porphyre, trouvée par-mi

les débris de ta naumachie romaine ; un
siège en marbre, qui a servi à Saint-Clé-ment,

les débris d'une monstrueuse figure
de dragon, que l'on promenait dans les rues
autrefois ; enfin, les buffets des orgues et de
nombreuses traces de peintures murales.
Outre son église cathédrale, Metz possède,

encore sept autres églises catholiques, uni
Jtemple protestant et une synagogue. ^

)> nifion complèle. En effet, ces nouvelles voi-
» lures étaient pour tous : c'est là ce qui ue-
» vait en assurer lo succès et les renare
» bientôt indispensables à la circulation. »

» Il y en eut 100 au début ; cela parais-sait
énorme. Mais bientôt le succès de la

première compagnie encouragea d'autres
spéculateurs à exploiter un champ si pro-ductif^

et il y eut plusieurs compagnies, qui,
du resle, ne se faisaient pas concurrence :
elles se partageaient en bonnes soeurs les
différents quartiers de la capitale,

» En 1855, après la fusion de toutes ceSs
compagnies en une seule, qui a conservé lo
nom de compagnie générale des Omnibus,
l'eû'ectif total des voilures est do 347 ; en
186C, cet effectif avait presque doublé: i l
était de 664 voilures, )>

Dernières Nouvelles.

Paris, 15 mai, 9 h,, malin.
Plusieurs vaisseaux français parlent pour

Suez, L'Autriche concentre ses troupes sur
la frontière serbe, La flotte turque se dirige
vers la Crimée,

M. Bourgoing part pour Constantinople,
La loi sur la presse de 1875 est abolie,

malgré M. Gambetta, par 262 voix contre
200.

noyaux est condamné anx tva-
-vanx l'orccs à ijerpctuité.

Pour les articles non slgnds : P. GoDitri

OlxroniqLne ï r " i n L a i l c i è i * e .
Bourse du 1 5 m a i 1 8 7 7 .

On est un peu préoccupé de la liquidation de
quinzaine, parce qu'il y avait assez d'opérations
notables engagées sur le 5 0/0 italien. E les so li-quident

aux environs de 63.70, à l'avantage des
vendeurs, comme on pouvait le prévoir depuis la
réponse des primes, mais malgré les escomptes
poussés jusqu'au dernier moment. A part le 5 0/0
italien d'ailleurs, il y a peu da valeurs qui aient
donné prétexte à la liquidation de quinzaine, aussi
la place est-elle des plus calmes. Le 3 0/0 débute
à 67.7S et fléchit à 67.60 ; le 5 0/0, après 102.70,''
est coté à 102.60. Le 5 0/0 turc est à 8.25 ; la rente
autrichienne 4 0/0 en or vaut 54.75 ; l'Extérieure
espagnole a encore donné lieu à des affaires suivies
qui l'ont portée à 10 5/16. R'où vient ce mouve-ment

sur lequel les journaux anglais sont sans indi-cation
? Le 6 0/0 russe 1870 est à 76 1/4. Les obli-gations
égyptiennes 6 0/0 valent 165 ; le Canal de

Suez se traite à 616.25. Il y a peu de transactions
sur les valeurs de crédit; on cote les mêmes cours
qu'hier; nos chemins sont également sans varia-tions

sensibles. Le marché industriel est frappé
d'atonie, la plupart des valeurs qui y sont cotées
ayant été émises dans des conditions telles qu'elles
devaient s'effondrer au premier choc. Les Conso-lidés

sont venus en hausse de 3/16. Cependant la
fin de la Bourse a été plus faible, bien qu'on eut es-compté

165,000 francs déroutes 3 0/0, 60,000 fr.
de rentes 5 0/0, 225 actions de Lyon et 25 actions
du Nord. Les derniers cours cotés sont 67.55 pour
le 3 0/0 et 102.65 pour le 5 0/0.

{Correspondance universelle.)

MarcHë d e S a u m u r d u 1 «m a l .

Froment (l'h.) 77
i'quaUté. . 7i
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine b.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.culas. 156
Colza . . . . C 5
Ghenevis . . 50
Huiledenoii. 50

!6 —
Ï5 76
15 —
15 —
11 50
15 75
45 —
35 —

16
80 —

Huile chêne. 50
Huile de lin.SO
Graine trèOe 50

— luzerne 50
Foin ;dr. c.) 780
Luzerne — 780
PalMe — 780
Amandes . . 50
Cirejaune. . 50 250 —
Chanvres 1"
quaUt6(52k.5O0) — —

70
63
45"

COURS DES VINS.
BLANCS (2 hect. 30).

Cotctmx de Saumur, 1875.
Id. 1875,
Id. 1876,
id. 1876,

Ordln., cnvir. de Saumur 1875,
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876, .

Saint-Léger et environs 1875, 1"
Id. 1875, 2-
Id. 1876, 1~
Id. 1876, 2-

LePuy-N,-», ctenvlrons 1875, 1"
Id. 1875, 2-
Id, 1876, 1"
Id. 1878, 2"

La Vienne , 1875
Id. 1876

1" quaUté » (i
Id.
Id. I
id. :
id.J
id.];
id.i
id. :
id.^
id.N
d. !
id. I
Id. ;
id. i
id.
Id. ï

150
»
»

»
»
»>

B

66
»
»
fi

50 à
» à
> à

75
55

2oe
75
50
05
55
45
48
45
65
55
40
37
53
48
35
45

BODGKS (2 hect. 20).
Souzay et environs, 1875 » * »

Id. 1876 » 4 115
Champigiiy, 1875 . . . . 1'° quaUté o i u

1(1. 2" id. » à V
Id, 1870 , , , , . 1" id. » à ÎOO
Id. 2" id. » à 150

Varrains, 1875 • « 4 •
Varrains, 1876 » 4 Ils
Bourgueil, 1875 1" qualité > à •>

Id 2« id. . à ,
U . , 1876 1" id. » 4 140

• • • 2' id. » à 120
. 4 .

• • • • • • • » 4 115
• • . »" id. » Jl »
• . . 2* id. » i 0

• . . 1" id, • à 115
. . . . 2» Id, » k IIQ

Id,
Restigné 1875,

Id. 1876,
Chinon , 1875.

Id;
Id, 1876
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BulIcUn pfllilique. — Bulletinfinancier— Bilans des

4 e., élablisseincnls do crédit. — » fp
liecf tics des chemins de fer.— £r
Correspondance étrangère. — WÀ

pSlf Nomenclature des coupons P f̂
échus, (les appels de fonds, etï. • B HI

4|\| — Cours des valeurs en banque A Al\
et en bourse.— Liste des ti- " '

rages. — Vérifications des numéros sortis. — Correspon-dance
des abonnés. — Renseignements.

PRIME GRATUITE
MANUEL DES CAPITALISTES

Un fort volume in-S".
PARIJS, » , r u e E.afayettc» ï , P A R I S .

E n v o y e r mandat-poste ou timbres-poste.

I t o f u s © 2 5 l e s c o n t r o f a ç o n s.
— N'acceptez que nos l)oîtes en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

rendue .sans méde-cine,
sans purges et

sans* frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite

lËBE

h GOUTTE ET RHUMATISMES
• Depuis 1825, l'efficacité remarquable de l'Anti-goutteux

Boubée (Sirop végétal spécial autorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuité complète sur l'économie sont attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
Bur demande adressée au Dépôt général, 4, rue da
i'Sctiiquier, à paris.-^Exiger tu lonvelléi mt<im i» guutt».

Dépôt à Saumur, chez M. PERDRIAU, pharjna-
cien, place de la Bilange. ^

Du BARRY, de Londres
La REVALESCIÈRE Du BARIIY esl le plus puis-sant

reconsliiuant du sang, du cerveau, de la
moelle, des poumons , nerfs, chairs el os; elle
rétablit l'appétit, bonne digesiion el sommeil ra-
fraîchi.ssaul, combattant depuis trenle ans avec
un invariable succès les mauvaises digesiion»
(dyspepsies), gastrites, gasiro-enlérites, ga.Mtral-*
gies, constipations, hén;.orroïdes, glaires, fla-
luosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflemenl, élourdissemenis, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
el vomissemenis aprè.« repas ou en grossesse,
douleurs, aigifurs, (•oiige.xiions, iiiflammalioiis
des inlesliiis et de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de pniirine, chaud el froid ,
loux , oppre.s.'iion, asthme, brouchilc , phlhisie
fconsompiion), dardres , éruplion , ahccs , ulcé-rations,

mélancolie, nervosiié , épuisement, dé-périssement
, rhumali.-inie, goulle, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échaulîcmeni, hys

le

g ^a g s »
lérie, névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-denîs

du retour de l'âgo. scorbut, chlorose. vice
et pauvrclé du sang, aiusi quo toule irrilnlion et
loute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromettants: oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, môme après le tabac;
faiblesses, sueur» diurnes el noclurnes , hydro-pisie

, gravelle , rétention , les <lésordres do la
gorge, (lo l'haleine el de la voix , les maladies dfs
cniiinls cl (les femmes, les suppression»
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lail, la panade et à

la nourrice, elle esl, pour élever les enfants, par
excellence, le seul alimenl qui garanlil conlre
lous les accidenîs d(! l'enfance.
Elle r»iïernriil les chairs des personnes unaililies

ou boursoufflées. Quatre l'ois plus iiuiriliveque la
viande, sans échaufl'er, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles deMadame la Duchesse de Caslles-
luarl, le doc do pluskow. Madame la marquise
de Bréhan. lord Sluart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., elc.
N° 49,842 : M"' Marie Joly, de cinquanle ans

de constipation, indigestion, nervosiié, insom-nies,
asthme , loux , flalus , spasmes el nausées.

N» 4C,270 : M. Roberts , d'une consomplion pul-monaire,
avec loux , vomissemenis, conslipation

el surdilé de 25 années. — N» 40,210 : M. le
docleur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-laliou

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour peudaiii huit ans. - No 40,218 : le colo-nel

Walson, de la goulle. névralgie el conslipalion
opiniâlre. - N" 18,744 : le doeleur-m(HlecinShor
land , d'une hydropisie et conslipalion. - N»
49,5^2 : M. BaJdwin, de l'épuisement le plus

complet,

elleQ« uéaetorneofuloailirssaelpyisuieegn,u^c
,

o r^'e »

_

cin"s.

B c v a l c M e r e cnlèv(.„,7 - 'UlP
(•(leur fiévreuse ei ' > k i ^ N ^
rl".ts compromelian .'"^^ n̂i
boissons alcooliques,, ^^'^""11^ W j l

de 4, 7 et eô T"^*! a i'il M
chocolnlàe reiul V i l "'Hls »
sommeil rafraîchis bJ'l»
boues de 12 disses, §\v"^, pi? •

ou environ l.)c. InC ' ^Sîg',J^,
poste, les ho.ies de 5 2 e , V K Ï i
Le chocolat le p|„s ^ ^ . J S '
tM P c r f e c M o u u e c,

Prix : i/4 kil. sans v j ^ ' ^
vamile, 2 fr. 40 c . , d é S ' l f r . .
irrilanl, il esl plus agréahl. ««'tt?
lif, sans échaufl'er. Il resip
p r e u v e de sa parfaite pur
s'épaissit est lalsifié dStr^owS*
-Dépôtà Saumur, chSÎV^'^'iS
Jean.; M - GONDRAND, rue ri'n
successeur de M. TEXIER- J N ' ^ ' " » ; ! ?"
Jean; M.J RU.SSON , SJ^^^^^^^^^^^^
.c.h. e. .z. , l.e.s. . bou., is, osnuh« m, J,..: "d"e''lHin ôB»..;chez l-'f bons pharmacien' >''il
BAUuve C». 2G, place V e a ô J t e
glione, Pans. ^'«I8,r|,

GRANDS MAGASINS
de Nouveaulés.

2 8 , m D E U loiil

S a u m u r .

MM. BÎZËRAY et LEGOMTË ont l'honneur d'informer leur nombreuse et fidèle clienlèle du relot
leur second voyage de Paris, avec :

1^ Plusieurs séries de Tissus et Articles Nouveautés; , . ,
Une erande quantité d'objets confectionnés de toutes sortes, et notamment les dernières créations de la saison

R O B E S , M A ] \ T E A U X et C O S T U M E S . ,
i | î ¥ f i Notre comptoir des costumes met aussi en vente, au prix de vill^t- lieuf francsif un superbe costume (tissu laine), duquel
I II I \ »6 donnerons ici aucune description 5 nous nous bornerons h dire qu'il serait vendu à son prix réel Ciliquailte-neilf frauiBI
. 1 f l i 3 f nous ajoiitcrons que celte affirmation ne sera contestée par aucune des Damt
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Dames qui voudront bien la vérifier.
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Us Magasins du P R I N T E M P S demandent de suite des OUVRIÈRES pour l'atelier et une B O N N E LIMÈM

Etude de M* BEAUREPAIRE, avoué-;
licencié à Saumur, ru.e Cendirière,
n» 1%'

" W nW'TK? a s ?

Sur saisie immobilière^

DE D I V E R S MORCEAUX^

« D E T E R R E E T ™ E -

Situés commune de Gènïiès {arrondis-'
sèment de Saumur).

L'adjudieatian aura lieu le samedi seize
j u i n mil hu i t cent soixante-dix-sept,,
heure de midi, à l'audience dems
criées du t r i b u n a l civil de Saumur,
au Paîais-de-Justice dé cette ville.

On fait savoir :
Qu'à la requête de M"« Jeanne Ro-

gereau, ouvrière, demeurant à Che-
nehutte-les-Tuffeaux ;
Ayant pour avoué constitué M* Char-les-
Théophile Beaurepaire, avoué près

1() tribunal civil de Saumur, demeurant
dite ville, rue Cendrière, n» 12 ;
11 sera procédé à la vente aux en-chères

publiques, et sur saisie immo-
bihère, à l'audience des criées du
tribunal civil de Sauraur, le samedi
seize juin mil huit cent soixante-dix-
sept, heure de midi, des immeubles
ci-après désignés, situés à Milly, CORJ-
mune de Gennes.

DÉSIGNATION.
l<t Une morceau de vigne, autrefois

enterre, nommé les Encloses, con-tenant
environ trois ares vingt cen-tiares
, joignant au levant veuve Bau-

din, au midi Thouret, au couchant et
au nofd des chemins.

2° Unmorceau de terre, nommé la
Garenne, contenant environ sept ares
quatre-vingt-dix centiares, joignant
au levant et au couchant Sauleau , au
i^idi Bertin-Huet et au nord divers.
3* Une cave et une cour, nommées

la Garenne, d'une contenance d'envi- ;
ron dix centiares , joignant au levant,
au midi et au nord Berlin-Huet, et au
couchant Gannereau et Bodet.
4* Un morceau de terre, nommé

les Perruches, contenant environ deux
ares vingt centiares, joignant d'un
côté un chemin, d'autres côtés Gros
et Pierre Deschamps.

5» Un morceau de lerre, nommé
Penmeline, d'une contenance d'envir
ron vingt-huit ares vingt centiares,
joignant au levant et au midi des
chemins, au couchant Gros et au nord
Pierre Deschamps.

6° Un morceau de terre, auHarda,
contenant environ onze ares quatre-
vingts centiares, joignant au levant
un sentier, au midi François Droui-
neau, au couchant lemême et au nord
Gangneux.
7° Unmorceau de terre, nommé la

Garenne ou Clos-Polard, contenant
environ neuf 3res cinquante centiares,
joignant au levant et au nord Boivin„.^
et des autres côtés des chemins. ' *

8° Le Boqrdeaux, terre et cave ,
servant de logement, contenant en-semble

dix ares quatre-vingt-cinq
centiares, joignsnt au levant un che-min

, au raidi René Galinier, au cou-chant
François Deschamps et au nord

Bertin-Huet.
9" Un morceau de terre, nommé le

Corbin , aujourd'hui en vigne , conte-nant
environ seize ares cinquanle cen-tiares,
joignant au levant Chazal et

autres, au midi François Drouineau ,
au couchant lo mémo et au nord Clé-ment

Guérineau.
10» Unmorceau de terre, nommé

la Paquerelle, contenant environneuf
ares quatre-vingts centiares, joignant
au levant, au midi et au nordBoivin,
et au couchant unchemin.

Ges immeubles ont été saisis à la
requête de M"" Jeanne Rogereau , ci-
dessus qualifiée et domiciliée, sur le
sieur Pierre Bodet, marchand de che-vaux,

et dame Louise Lecesvre, son
épouse , demeurant h Milly, commune
de Gennes, par procès verbal de Cha-let,

huissier à Gennes, en date du
vingt-sept février mil huit cent soixan-te-
dix-sept , visé et enregistré à Gen-nes
, le trois mars mil huit cent

soixante-dix-sept, el transcrit, après
dénonciation aux saisis, au bureau
des hypothèques de Saumur, le douze
mars mil huit cent soixante-dix-sept,
volume 27,. numéro 2l2.

11 esl déclaré . conformément aux
dispositions d« l'arlicle 696 du Codo
de procédure civile, que tous ceux du
chef desquels il pourrait êlre pris
inscription pour raison d'hypothèques
légales devront requérir celle inscrip-tion

avant la transcription du jugement
d'adjudication.

Ces immeubles seront vendus en
un seul lot, sur la mise à prix fixée
par le poursuivant, à huit cents
francs.
S'adresser, pour les renseigne-ments,

à:
1» M ' B E A T ] R E P A I R E , avoué, pour-suivant

la vente ;
2^ Au greffe du tribunal civil de

Saumur, où est déposé le cahier des
charges.
Pour extrait, dressé pay l'avoué

soussigné.
Saumur, le quatorze mai mil huit

cent soixante-dix"-sept.
(274) BEAUREPAIRE. =

A V E N D R E

UN JOLI PETIT JARDIN
A v e c iservltndeis >

Situé route de V a r r a i n s.
S'adresser à M. MATHIEU , employé

à la mairie. (215)

V A S S E U R FILT"

Rue Saint-Nicolas, 28, „.

A LOUER DE SUITE
P o u r » « 0 f r . p a r a n ,

MAISON SEULE
Gr a n d ' R u e , 48.

S'adresser au locataire actuel.

Fabrication de clous en lous genres,,
for au bois, commerce de clous en
tôle et cn fils fer, spécialité defilsfer,
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes et entourages de prés pour bes-tiaux,

en qualité supérieure; usten-siles
de ménage en fer battu, étamé et

en fonle, fourneaux de tailleurs, de'
lingères ; chaufferettes, soufflets, seRV,'-;
rures en bois, pelles à terre tout acier l̂
ferronnerie , vis pour charpentier,.^
boulons, pointes , etc., etc. ; prir'
très-modérés.

Les articles demandés, qui ne sonl
)as en magasin, seront livrés dans un
jref délai. (42)

DE SUITE

IJNE W - B E L L E M M
A v e c J A R D I N .

Située rue de Poitiers, n'> S5.
S'adresser : soit è M"L B R A Y ,

avoué, rue de Bordeaux , n" 4; soit
à M»Pixow, commissaire-prisetir.

E T S A mu
C h i r u r g i e n etMé&f

nenilste.
Rue de l'Hôtel-de-tt,

à SanniDr,
Maison Rmois,

Fait 'tontes les opéinji
qui ont rapportà sotr
_ Sa longue expérience e?'*W
rilé pour lespetsonMSfii''9
à lui.

Siège social : rue Mondésir, 12
^ NANTES ^ ^^^^^^

Contre l'Incendie J a Foudre, l'Explosion
et des Appareils à Vapeur

Directeur divisionnaire, h SAUMUB, M . COT^*

1*5, rue de Bordeaux

PLUS DE CHEVAUX C
Guérison radicale et réappa.-

la même couleur par l o J ^ V f a ^ .
G. ROUXEL ; le flacon d essai - p„,

- ~ ROUXEL:, g l & f fl

Apre
oioion,
•talions

i

tû'impt

4 Voulu

par le ter rouge.
''"n*!"'^"'' engelures en deux heures-
i,DEPOT A SAOMUR : Pharmacie PERDRIAU.

Vu par U0Q8 Maire de Saamur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Hôttl-di^YilU dt Saumur, /« 18 U lUIM,

Saumur. imprimerie de P. GOPE^

Ç«rit{i9 par l'imprimeur so^^*^^'
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